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DHANIS (Francis-Ernest-Joseph-Marie, 
baron) , Vice-Gouverneur Général du Congo; 
•Capitaine-Commandant de l 'Armée belge 
(Londres, 11.3.1862-Bruxelles, 16.11.1909). 

Né en Angleterre de mère ir landaise, 
Dhanis n 'en était pas moins authentique-
ment Belge par son père, qui — descendant 
•d'une vieille famille anversoise — n 'avai t 
.qu'occasionnellement f ixé son domicile en 
Grande-Bretagne, où il exerçait les fonc-
tions de consul. 

La famille n 'a l la i t du reste pas ta rder 
à regagner la Belgique, et le jeune Francis 
poursuivit , à Saint-Nicolas-Waes, les études 
pr imaires qu'il avait commencées de l ' au t re 
côté de la Manche. 

De cette enfance en quelque sorte bri tan-
nique, il devait pour tant conserver toute sa 
vie un léger accent anglais qui lui valut 
au collège le surnom de John. De même, 
dut-il fo r t probablement à son ascendance 
maternelle le sens de l 'humour qui le carac-
térisai t , ainsi qu 'une apt i tude au self-con-
trol qui souvent f i t croire à tor t — ses 
succès a idant — à un sentiment exagéré de 
sa supériorité. En réali té, Dhanis f u t et 
demeura tou jours extrêmement simple, 
mais non moins réservé. 

Dès son adolescence, le jeune homme se 
révéla passionnément épris des choses 
d 'Afrique, l isant jusqu 'à les connaître par 
cœur les rappor ts des premiers explora-
teurs qui avaient pénétré au Congo. 

Peti t-f i ls d 'Antoine Dhanis, garde bour-
geois d 'Anvers, bourgmestre de la ville et 
membre du Congrès, après avoir, comme 
officier de Napoléon, parcouru l 'Europe, f i ls 
d 'un grand voyageur qui avai t , au t i t re de 
consul, vécu en Austral ie sa lune de miel, le 
jeune homme savait de qui tenir son goût 
de l ' aventure et des audacieuses entreprises. 
En 1880, à peine âgé de 18 ans, il s 'enga-
gea. Deux ans plus t a rd il en t ra i t à l 'Ecole 
Militaire (28 avril 1882), qu'i l qui t ta , jeune 
sous-lieutenant d ' infanter ie , en 1884. 

C'étai t le moment où le roi Léopold I I 
fa i sa i t appel aux officiers de son armée 
pour aller, au nom de la Belgique, occuper 
le Centre-Afrique avec toutes les nations 
européennes qui se l iguaient pour délivrer 
le monde noir du f léau de l 'esclavage. 

Dhanis se f i t inscrire parmi les candidats 
et son vœu f u t rapidement exaucé, puis-
que, à la f i n de cette même année, le 
19 octobre 1884, il qui t ta i t pour la première 
fois la Belgique, fa i san t part ie de la 5e ex-
pédition de l 'Association Internat ionale 
Africaine, dirigée par Becker. 

La mission imposée aux pa r t an t s é ta i t 
d 'al ler former à Zanzibar une colonne à 
la tête de laquelle ils pénétreraient en Afri-
que centrale par la côte orientale. 

Duran t un an, à t ravers maintes diff i-
cultés politiques et matérielles, l 'expédition 
poursuivit dans l ' î le son organisation. Mais 
avant que celle-ci f û t entièrement terminée, 
les décisions prises à la Conférence de Ber-
lin, qui venait de terminer ses t ravaux , 
poussèrent le Gouvernement belge à aban-
donner ses proje ts d 'a t te indre par l 'Es t le 
Centre-Afrique. 

L'expédition f u t en conséquence rappelée 
et r en t ra en Belgique le 24 mai 1885. Pro-
visoirement a t taché à l 'Administrat ion cen-
trale , Dhanis y at tendit un nouvel ordre de 
départ , qui le dél ivrerai t des occupations 
sédentaires pour lesquelles il ne se sentai t 
nul a t t r a i t . Le 28 avril 1886 marqua pour 
lui cet heurenx jour. Mais les premières 
let tres afr icaines du héros le montrent assez 
déçu : il avai t changé de climat sans chan-
ger de vie, puisque ses premières occupa-
tions étaient encore des besognes de bu-
reau : au jeuue l ieutenant qui rêvai t 
d 'act ion et d ' init iat ive, on avai t assigné 
en ef fe t un poste de secrétaire, et c'est en 
cette qualité qu'il accompagna d 'abord 
Coquilhat dans ses déplacements en Afri-

que. 
Celui-ci ayant été, pour raisons de santé, 

obligé de rent rer en Europe, Dhanis f u t 
ad jo in t à Van Kerckhoven, près de qui il 
conserva les mêmes fonctions pendant plus 
d 'un an encore. Dur noviciat, mais précieuse 
format ion dont l 'off icier devait garder la 
défini t ive empreinte. 

Enf in sonna l 'heure d 'agir personnelle-
ment ; Van Kerckoven, ayant dû descendre 
à Boma, laissa à son adjoint , du ran t son 
absence, la direction du terr i toire des Ban-
galas, qu' i l commandai t à ce moment. 

Quand il revint quelque temps après, il 
apportait l 'ordre d ' instal ler à Basoko un 
camp ret ranché et d'occuper, entre Bangala 
et l 'endroit choisi, qui se trouve situé plus 
à l 'Est , à l 'embouchure de l 'Aruwiini, les 
points importants qui permet t ra ient d 'assu-
rer la sécurité de la navigation sur le H a u t 
Fleuve. Cette mission, Van Kerckhoven la 
confia à Dhanis, qui reçut à cet ef fe t le 
commandement d 'une avant-garde. 

Cette fois, l 'off icier ent ra i t de plain-pied 
dans l 'existence qu'il a imai t : il avai t sous 
ses ordres 120 Noirs et 5 Blancs, et ces 
effect i fs lui su f f i ren t pour accomplir sa 
mission en un temps record. E tan t f in de 
terme en juin 1889, Dhanis remit à Ponthier 
le commandement de son secteur : les pre-
mières bases du camp étaient établies, avec 
Umangi et Yambuya comme points d 'appui. 
Le chef de l 'avant-garde, excellemment 
noté, ren t ra en Belgique, où il f u t aussitôt 
reçu en audience par le Roi, tou jours avide 
d ' interroger lui-même ceux qui en Afr ique 
réalisaient l 'œuvre conçue par son génie. 

Dhanis avai t à peine goûté qua t re mois 
de repos en Belgique qu'il f u t chargé d 'une 
mission spéciale : il s 'agissait de se rendre 
au Zoulouland et d 'é tudier en cette t e r re 
anglaise les possibilités de recrutement au 
point de vue des t roupes indigènes. 

Ce projet f u t pour tant abandonné avant 
d 'avoir reçu un début de réal isat ion -, Dha-
nis f u t rappelé en Belgique, alors qu'i l 
venait à peine de toucher Lisbonne, et 
poursuivit du ran t quelque temps son congé 
inopinément interrompu. 

Lorsqu 'au printemps de l 'année suivante 
il regagna le Congo, il étai t commissaire de 
distr ict de première classe et chargé de 
poursuivre l 'exploration du Kwango méri-
dional et oriental. 

Explorer le pays, c'est-à-dire l 'occuper le 
plus pacifiquement et économiquement pos-
sible, suivant des principes imposés à l 'E t a t 
Indépendant , au tan t par sa conception de 
l 'humani té que par la modicité de ses res-
sources. 

En un mot, il s 'agissait d 'user là, comme 
par tout au Congo, de plus de patience que 
de poudre, et de distr ibuer plus de belles 
paroles que d 'argent . 

Dhanis se donna à sa nouvelle tâche avec 
toute son ardeur . Avec tous ses ta lents 
aussi, se montrant , en t an t que diplomate 
et psychologue, un maî t re en la mat ière . 
Son exploration du Kwango devait rester 
un modèle du genre : avec un personnel de 
80 soldats et de 150 porteurs, en un peu 
plus d 'un an, il parvint à asseoir dans 
cette part ie de l 'Afr ique l ' autor i té de l 'E t a t 
Indépendant sur un terr i toire huit fois plus 
grand que la Belgique. Aux chefs noirs 
soumis, il avai t adroitement imposé des t ra i -
tés d'all iance, et même, le plus tyrannique 
d 'en t re eux, le sanguinaire Muene Putu 
Kasongo, s 'é tai t laissé moralement désar-
mer par le conquérant pacifique. 

Le résul tat ainsi obtenu éta i t assez im-
portant pour que Dhanis se t rouvât désor-
mais rangé parmi ceux sur lesquels le 
Gouvernement central fa isa i t part iculière-
ment fond. 

A la f in de 1891, il reçut l 'o rdre de remet-
t re le commandement du terr i toire au capi-
taine Dusar t et d 'al ler re joindre à Lusambo 
Paul Le Marinel, occupé à la préparat ion 
d 'une expédition vers le Katanga. Peu après, 

le Gouvernement lui signalait qu'il serai t le 
successeur de Le Marinel et lui demandai t 
de prolonger « d 'un an au moins » son ter-
me de service. 

Dhanis s'inclina et prépara la marche 
vers le Sud, où des interventions étrangères 
semblaient se produire, qui compromettaient 
les droits de l 'E t a t Indépendant . 

Or c'est à ce moment que, du poste d'ob-
servation qu'il occupait à l 'Es t du terri-
toire, Dhanis réalisa une menace plus grave 
encore qui se dessinait au proche horizon : 
là régnaient les Arabes esclavagistes. Agis-
sant soit directement, soit indirectement, 
mult ipl iant les coups de main et les raz-
zias, massacrant ou déportant les indigènes, 
ils se l ivraient à des empiétements de plus 
en plus importants au delà de la f ront iè re 
tracée par le cours du Lomami, et qu'i ls 

s 'é taient engagés à respecter après l ' a f f a i r e 
des Falls (1886 et 1887). 

Dans ces conditions, une colonne se diri-
geant vers le Katanga se f û t t rouvée à tout 
ins tant en grand danger d ' ê t re coupée de 
ses bases. Avant de s 'orienter vers le Sud, 
il é tai t indispensable de dégager la route 
à suivre. 

Dhanis signala immédiatement la chose en 
hau t lieu. Mais néanmoins le caractère 
sérieux de la si tuation échappait à Boma 
et à Bruxelles, qui multipliaient les instruc-
tions enjoignant à l 'off icier d 'éviter à tout 
pr ix une conflagration avec les Arabes t an t 
que l 'E t a t Indépendant ne se t rouvai t pas 
en force. Consigne théorique, qui ne ca-
dra i t pas du tout avec les possibilités loca-
les et matérielles de réalisation. 

Bientôt, sur place, les événements se 
bousculèrent de telle sorte qu'i ls n 'autor i -
saient plus aucune hési tat ion sur la conduite 
à tenir : de tous côtés, en effe t , les bru i t s 
recueillis confirmaient les p répara t i f s d 'a t -
taque auxquels se l ivrai t Gongo Lutete, l 'un 
des principaux auxil iaires des Arabes. Il 
fa l la i t parer le coup plutôt que de l 'a t -
tendre : acculé par les circonstances, Dhanis 
a t t aqua . 

Du 23 avril au 12 mai, t rois combats f u -
ren t livrés, qui fu ren t trois victoires entraî-
nan t la soumission à l 'E t a t de tout le 
pays compris entre le Sankuru et le Lo-
mami, 

F ixé sur l 'opposition à laquelle il se 
heur ta i t , Gongo Lutete, non seulement capi-
tula , mais o f f r i t à son ennemi de la veille 
le secours de ses armées vaincues. 

Exemple contagieux et successivement 
suivi par Lupungu et Kolomami, ce qui por-
t a les forces de Dhanis à 6.000 hommes, 
(t dont 500 fusi ls excellents », notait-il. 

L 'agi tat ion dans le camp arabe allait 
croissant, sans pour tant ébranler l 'opti-
misme, voulu ou de commande, du Gouver-
nement. Si bien que Dhanis , ne voulant pas 
accepter les temporisations qu'i l jugeai t 
extrêmement dangereuses, et qu'on lui im-
posait, demanda à rent rer en Europe. 

Se produisirent à ce moment les assassi-
na t s successifs d 'Hodister et de ses com-
pagnons, puis d 'Emin. Et pour f in i r , ce f u t 
l ' intervention du sergent De Bruyn, retenu 
en otage ainsi que son chef, le commandant 
Lippens, résident de l 'E t a t à Kasongo. Les 
Arabes, feignant de n 'en vouloir qu 'à leurs 
auxil iaires t ransfuges , envoyèrent le sous-
officier jusqu 'à la limite des camps ennemis, 
pour signifier au représentant de Dhanis 
qu'i ls ne voulaient pas f a i re la guer re aux 
Blancs, mais seulement châtier Gongo 
Lutete, Lupungu et Kolomami. 

L'histoire a retenu le geste du peti t ser r 
gent qui, en dépit de l 'échec de sa mission, 
re fusa de s 'évader pour ne pas abandonner 
son supérieur à la vengeance des Arabes et 
qui, quelques jours plus tard , f u t massacré 
à ses côtés. 

Cet acte d ' inuti le barbar ie f ixa i t au moins 
l 'é tat réel des rappor ts entre Européens et 
Arabes. 

En dépit de la faiblesse de ses moyens et 



de l 'opposition toujours identique du Gou-
vernement, Dhanis décide : <t Au lieu d ' a t -
tendre la guerre, nous devons, avant d 'ê t re 
débordés, tenter l ' a t t aque! » Le 21 novem-
bre, les Arabes, ayan t en force f ranch i le 
Lomami, se heur tent à une énergique résis-
tance, et c 'est la victoire de Chigi. Dhanis 
à son tour je t te ses forces sur l ' au t re rive 
du fleuve, mais sans oser pousser à fond la 
poursuite .„; car les cartouches manquent ! 
Quant à son art i l lerie, elle est représentée 
par un canon Krupp de montagne 7.5. Pen-
dant neuf mois,' Dhanis va ainsi poursui-
vre son action, agissant toujours d ' in i t ia t ive 
personnelle, « non seulement sans instruc-
tions, mais contrairement aux instruct ions 
du Gouvernement >,, écrit-il à l 'heure où 
commence le siège de Nyangwe, 

A ce moment, pour pouvoir poursuivre 
la campagne, Dhanis doit disposer de piro-
gues, af in de f ranch i r le Lualaba, qui le 
sépare de la ville. Il les obtient enfin, et 
le 4 mars , à 4 heures de l 'après-midi, le 
drapeau étoilé f lot te sur le repaire arabe. 

Une fois de plus, la poursuite de l 'ennemi 
ba t tu n 'est pas possible : les fa t igues d 'une 
campagne qui dure depuis un an et le dé fau t 
de munitions forcent Dhanis à s ' a t t a rde r 
sur ses positions. 

I l en prof i te pour organiser la place, en 
vue de parer à un retour offensif toujours 
possible des anciens maî t res et pour paci-
fier la région environnante. 

C'est en vain que, par surpr ise et en 
s ' in t roduisant peti t à petit dans la ville, les 
Arabes réclament à la ruse un succès qu' i ls 
n 'ont pas obtenu par la force : une batai l le 
de rue acharnée rédui t à néant leurs pro-
jets. Ceux des ennemis qui ont échappé au 
massacre sont f a i t s prisonniers, et la posi-
tion reste bien fermement aux mains des 
t roupes de l 'E ta t . 

Du renfor t enf in arr ive à Dhanis . Un 
renfor t proportionnel aux forces engagées 
depuis le début de la campagne : il s 'agit de 
quelque 130 soldats qu 'amène Gillain. 

L'action reprend en direction de Kasongo, 
où les Arabes se sont concentrés et ont 
décrété l ' é ta t de siège. 

L a ville est enlevée le 22 avril par des 
troupes ridiculement faibles en nombre peut-
être, mais douées d 'un cran et d 'une audace 
irrésistibles. Le butin est considérable, les 
richesses du sol immenses. 

Mais la prise de Kasongo marque provi-
soirement la f in du mouvement offensif de 
Dhanis. 

Obligé d'y laisser, comme à Nyangwe du 
reste, une garnison assez importante pour 
enlever aux Arabes l 'envie d'y revenir, il ne 
dispose plus des effect i fs indispensables à 
une action de quelque envergure. 

Son rôle, pendant les mois qui vont venir, 
sera celui du plus consciencieux des admi-
nis t ra teurs . 

Le pays avai t fo r t souf fe r t de l'occupa-
tion arabe. Le commerce y étai t réduit à 
néant et la misère extrême. Dhanis se pré-
occupe de rétabl i r dans le plus bref délai 
la vie normale de la région. 

Mais le Gouvernement pousse maintenant 
à la poursuite de l 'action. Dhanis est invité 
à continuer sa route en direction du Tanga-
nika, et dans ce but des renfor ts lui sont 
amenés par le commandant Ponthier . 

Au moment où ils arr ivent , après avoir 
bousculé quiconque prétendai t leur ba r re r la 
route, il est avéré que les vaincus des der-
niers combats se sont regroupés et prépa-
rent , sous les ordres de Rumaüza , une 
sérieuse a t taque contre les troupes de l 'E ta t . 

Suivant son habituelle tactique, le com-
mandant va au-devant de l 'ennemi, qu'il 
t rouve for tement retranché, usant pour sa 
défense d 'un ensemble de peti ts for t ins fa i t s 
de pieux jointivement mis en terre . Certains 
de ces bornas, comportant plusieurs encein-
tes concentriques, auraient exigé de tels 
sacrifices de vies humaines pour en venir à 
bout, que Dhanis préféra en fa i re le siège, 

a f in d 'épargner son personnel, dont les rangs 
étaient décimés, tan t par les combats que 
par une épidémie de variole qui sévissait 
depuis des mois. L 'a r r ivée du commandant 
Lothaire à la tête d 'une colonne permit 
enfin de compléter l ' investissement des 
centres de résistance. Une a t taque en force 
f u t décidée, qui serai t appuyée par le t i r 
du canon de campagne. 

Celui-ci ayant été mis en place à la veille 
de l 'a t taque, les officiers voulurent vérifier 
son fonctionnement -. pa r bonheur, le coup 
d 'essai mit le feu à l 'habi ta t ion de Ruma-
liza, et comme un vent violent souff la i t à 
ce moment, l ' incendie se propagea rapide-
ment, semant l 'épouvante parmi les Arabes. 

Un assaut livré à cet ins tant réussit au 
delà de tout espérance. E t tandis que 
Lothaire continuait la poursuite de l 'enne-
mi en direction du Tanganika , Dhanis rega-
gnai t Kasongo. 

La- campagne était virtuellement terminée. 
Elle avait duré deux ans et demi. 

Conduite de bout en bout avec des moyens 
réduits, elle n ' ava i t dû sa réussite qu 'à la 
volonté et à la vaillance de tous. 

Quant à Dhanis, le Ministre Renkin de-
vait plus t a rd dire qu'en ces circonstances, 
« sa ténacité, son courage, son admirable 
sang-froid se haussèrent jusqu 'à l 'héroïsme». 

Depuis le succès de Nyangwe, il n 'est pas 
exagéré de dire que tout le monde civilisé 
suivait avec un intérêt grandissant la mar-
che des événements en Afrique. 

Le re tour de Dhanis en Belgique f u t 
tr iomphal. Dans tout le pays il n 'é ta i t ques-
tion que de ce jeune l ieutenant, hier encore 
inconnu et qui avai t par son init iat ive har-
die anéant i la puissance arabe, dél ivrant 
ainsi la race noire du cauchemar de l'escla-
vage. 

Dhanis qui t ta Borna en septembre 1894, 
tandis qu'Anvers et Bruxelles élaboraient 
le programme des fê tes qui salueraient son 
retour , et que le Roi lui-même mani fes ta i t 
au vainqueur sa sat isfact ion en lui accor-
dant le t i t re de baron. 

Le 11 octobre, le bateau ramenan t le 
héros passai t devant Flessingue, où une 
véri table flott i l le s 'é tai t portée à sa rencon-
tre, amenant, entre aut res personnalités, le 
colonel Donny, délégué par le Souverain 
pour exprimer au vainqueur de Nyangwe 
et de Kasongo les fél ici tat ions royales. 

Dès le lendemain de son arrivée, le baron 
Dhanis f u t reçu solennellement par l 'Admi-
nistrat ion communale de la Métropole. Le 
Cercle ar t is t ique avai t , dé son côté, orga-
nisé pour le même jour une splendide mani-
festat ion au cours de laquelle un sabre 
d 'honneur lui f u t remis. 

Le 13 octobre, Bruxelles à son tour f ê t a i t 
le héros avec non moins de f ièvre et d'en-
thousiasme. Le prince Albert avai t voulu 
venir lui-même l 'accueillir à la gare où se 
pressait la grande foule. 

Ainsi commençait un congé qui allait res-
sembler si fo r t à une apothéose. 

La place qu'occupa alors Dhanis dans la 
pensée et la vie du pays, on peut s 'en ren-
dre compte par la lecture des journaux du 
temps. Li t téralement , il é ta i t devenu u n 
héros nat ional et semblait destiné à une 
impérissable gloire. II al lait pour tan t con-
na î t re bientôt l ' amertume de pénibles revers. 

Quand il repri t la mer, en 1896^ accom-
pagné par une dernière ovation de ses nom-
breux admira teurs , il é ta i t inspecteur 
d 'E ta t , Vice-Gouverneur Général et investi 
du commandement supérieur de la province 
orientale. 

La mission dont il avai t été chargé ne 
semblait pas part iculièrement compliquée : 
il devait occuper effectivement, sur le Haut-
Nil, l 'enclave de Lado, qui depuis 1894 avai t 
été concédée à bail au roi Léopold I I . 

Cette tâche rent ra i t dans le cadre de ses 
entreprises précédentes. Une chose pour-
tan t en vicia dès l 'origine l 'organisation : 
elle devait être accomplie dans le plus bref 

délai. 
C'étai t , en effet , le moment où les pays 

européens, après s 'être par tagé l 'Afr ique 
sur la carte, se l ivraient à une véri table 
course aux f ront ières dans la crainte de 
voir usurper leurs droi ts par un voisin avi-
de. La Belgique ne pouvait se laisser dépas-
ser par des nat ions rivales. 

Dès qu'i l eut débarqué au Congo, Dhanis 
se préoccupa de l 'organisat ion de son corps 
expéditionnaire. Dans sa pensée, il devait 
t rouver à Nyangwe et à Kasongo un sérieux 
contingent de troupes exercées. Au lieu de 
cela, il 'n 'y t rouva que confusion et désor-
dre : Doorme, qui é ta i t l ' âme de l 'organi-
sation, avai t dû rent rer en Europe pour y 
soigner sa santé compromise, et duran t son 
absence toute son oeuvre avai t périclité dans 
une telle mesure que Dhanis ne put re t i rer 
de là que quelques centaines de soldats au 
lieu de la t roupe qu'i l espérait . 

Par-dessus le marché, le dépar t de l 'expé-
dition f u t brusqué par des ordres venus de 
Bruxelles. 

Le commandant rassembla donc en hâ te 
les effect i fs dont il disposait. Encore dut-il 
en détacher une par t ie pour aller répr imer 
à Luluabourg des troubles provoqués p a r les 
Batetelas de Gongo Lutete, qui s 'étaient 
révoltés à la suite de l 'exécution de leur 
chef. 

A Dhanis il ne restai t , en somme, autour 
d 'un t rès peti t noyau de troupes régulières, 
que de nombreux auxil iaires appar tenant du 
reste pour la p lupar t à des races fo r t in-
disciplinées. 

Une base du corps expéditionnaire étai t 
f ixée aux Stanley-Falls. De là devaient par-
t ir les hommes dont Dhanis assurera i t le 
commandement. 

Une au t re colonne, sous la direction de 
Chaltin, se dir igerai t sur Ndirf i , en pa r t an t 
des Uele, et y a t tendra i t l ' a r r ivée de la 
troupe Dhanis, pour continuer ensuite avec 
elle la marche, vers la f ront iè re toute 
proche. 

L 'avant-garde de Dhanis, dirigée par le 
commandant Leroi, se mit en route le 
30 septembre. Devant elle s 'ouvrai t la forê t 
équatoriale, pleine de t ragique et oppres-
sante grandeur , La chaleur paru t vite acca-
blante aux hommes venus de la plaine. Elle 
leur devint intolérable quand ils s 'aperçu-
rent que la population des régions t raver-
sées, soit par crainte, soit par hostilité, 
fa isa i t le vide devant la troupe qui avan-
çait. Dans le pays intentionnellement rava-
gé, vivres, guides et por teurs fa isa ient 
également défaut . 

Souf f r an t de la fa im, accablés sous leurs 
charges, les hommes allaient plus ou moins 
à l 'aventure , en pa taugeant dans les mara i s 
et sur les pistes t ransformées en bourbiers 
par les premières averses de la saison des 
pluies qui débutai t . Toutes ces circonstances 
conjuguées commencèrent par provoquer des 
désertions. Les exigences d 'une marche for-
cée, jointes à l 'extrême discipline que le 
commandant Leroi réclama de ses hommes, 
f i ren t le reste : le 14 février 1897, à l 'heure 
de l 'appel du soir, les soldats, poussés à 
bout, se ruèrent sur leurs officiers, qu' i ls 
massacrèrent . C'étai t le début de la révolte 
qui allait gagner rapidement de proche en 
proche. 

Le baron Dhanis se trouvait à ce moment 
à l ' a r r ière , à la tête du gros des troupes. 

Apprenant les événements qui venaient de 
se produire à l 'avant-garde, il hâ t a sa mar-
che et at teignit Ekwanga , sur un a f f luen t 
de l ' I tu r i , en vue d'y organiser une résis-
tance capable de protéger I rumu, où se 
t rouvai t entreposé un gros approvisionne-
ment de cartouches. 

Vain espoir. Dès le premier contact avec 
les révoltés, la major i té des soldats passa 
aux insurgés. La batail le, engagée dans la 
plus grande confusion, s 'acheva en une 
re t ra i te précipitée des survivants . C'étaient 
une poignée de soldats restés fidèles et 
quelques Blancs, dont le propre f r è r e du 



commandant, qui, gravement blessé au 
cours de la lutte, devait mourir quelques 
jours plus ta rd . 

Au cours du drame qui venait si brus-
quement de se jouer, la mission confiée à 
Dhanis échouait lamentablement. 

Du corps expéditionnaire, il ne res ta i t 
plus rien. Les armes et munitions étaient 
tombées aux mains des insurgés, auxquels il 
é ta i t impossible de songer à tenir tête avant 
de pouvoir leur opposer de sérieux renfor ts . 
La re t ra i te forcée devint, à la suite de nou-
velles défections et au milieu de continuel-
les alertes, une véritable fui te . 

Epuisé de fa t igue et miné par les f ièvres, 
le baron Dhanis rejoignit à Avakubi le 
commandant Henr i , qui venait d ' a r r ive r 
avec un peti t contingent d 'hommes. C'était 
le 1e r avril. 

Au cours d 'un rapide conseil de guerre, la 
ligne de conduite à tenir f u t f ixée : Henri 
fe ra i t face aux révoltés en cet endroit, pen-
dant qu'en vue d'une action ul térieure qui 
normalement pouvait ê t re prévue en direc-
tion de Nyangwe et Kasongo, Dhanis s'occu-
perai t de rassembler de nouvelles troupes. 

Il atteignit les Falls le 1 e r mai. La situa-
tion y était critique et les secours à atten-
dre incertains. 

Heureusement, les mutins fu ren t en par t ie 
dispersés par les hommes d 'Henri , victo-
rieux sur la Hau te Lindi, tandis que, d 'au-
t re par t , ils ref luaient vers le Sud. La 
menace pesant sur les Fal ls s 'écar tai t du 
même coup. 

Mais ceux qui voulurent voir dans ce 
succès l 'écrasement définitif de la révolte 
fu ren t rapidement f ixés : la lut te allait 
continuer implacablement. 

En effe t , les mutins se débandant ou se 
regroupant tour à tour, t rouvaient des com-
plices nombreux dans la population et sans 
doute aussi chez bien des éléments arabisés 
demeurés dans le pays. La région, t rès 
montagneuse et boisée des environs du lac 
Kivu, dans laquelle ils ne ta rdèren t pas à 
se réfugier , leur o f f r a i t des ressources pré-
cieuses pour l 'organisation d 'une guérilla, 
et ils ne manquèrent pas d 'en prof i ter , avec 
l ' a r t consommé du primit if . 

En face de ces milliers d 'hommes dont tout 
et tous se fa isaient complices, le baron 
Dhanis ne disposait que de ressources des 
plus réduites, tan t en personnel qu'en muni-
tions, et même en moyens de paiement. Les 
documents da tan t de ce moment a t tes tent 
à quels expédients il fa l la i t dans de telles 
conditions avoir recours pour maintenir le 
courage et la bonne volonté de la troupe 
aussi bien que des Blancs. 

Le Gouvernement eut-il l ' impression que 
les événements t ra îna ient en longueur? En-
visagea-t-il seulement que le Vice-Gouver-
neur était depuis quelque temps déjà f in de 
terme? Ou désira-t-il, comme l 'écrivit le 
Gou verneur Général, a se renseigner exac-
tement sur les événements auxquels le baron 
Dhanis a été mêlé et sur les conséquences 
qu'il f a u t en t i rer au point de vue de la 
conduite ul tér ieure à suivre dans ces 
régions »? 

Dhanis reçut à la f in de l 'année 1897 
l 'ordre de remet t re son commandement au 
ma jo r Van Gèle. Ordre qu'il accepta en 
soldat, mais qu'il considéra comme un dés-
aveu. 

I l n 'eut du reste l'occasion que de lui 
donner un commencement d'exécution : six 
semaines, en effet , après son départ , 
alors qu'il ne se t rouvai t encore qu 'à Lokan-
du, il reçut de Borna un message le pr iant , 
cc si les circonstances le permettaient », de 
reprendre le commandement des troupes. 

La correspondance privée du baron Dhanis 
révèle les hésitations qui l 'empêchèrent de 
donner avec empressement une réponse 
a f f i rmat ive à la demande qui lui étai t ainsi 
fa i te . « Mais je dois le fa i re », écrivit-il 
à un ami, après s 'être accordé quelques 
jours de réflexion. 

Soutenu par l ' idée du devoir, lui qui 

n 'avai t j amais eu d ' au t r e idéal, re tourna 
au combat, donnant à nouveau à tous ses 
compagnons d 'a rmes un bel exemple de dés-
intéressement et de patriotisme. 

Son retour f u t salué par tous avec 
enthousiasme, et lui-même, re je té dans 
l 'act ion s 'y donna de toute son âme. 

L ' e f fo r t devait pour tant durer deux ans 
encore. Deux ans d 'une lut te ouverte et 
sournoise tout ensemble, contre un ennemi 
insaisissable qui appliquait à sa guerre toute 
la souplesse du sauvage, jointe aux princi-
pes tactiques et prat iques re tenus des ensei-
gnements des Blancs. Lu t te sans grandeur , 
qu'il fa l lu t poursuivre avec des moyens ridi-
culement mesquins et qui coûtait cependant 
bien des vies précieuses. 

« J e fe ra i ce que je puis », avai t écrit 
le baron Dhanis au Gouverneur Général, au 
moment où il avai t repris son poste, et 
après avoir officiellement constaté par écrit 
à quel point, duran t sa courte absence, la 
si tuation des troupes de l 'E t a t s 'é tai t en-
core aggravée, en face des rebelles. 

Et la réponse éta i t venue : « J e suis 
entièrement d'accord avec vous, que la 
si tuation que vous prenez est bien diff ic i le ; 
mais je suis tout aussi persuadé que tous 
les e f for t s possibles seront f a i t s par vous 
pour dominer cette situation.. . En vous 
disant ceci, je ne fa i s que répéter l 'ex-
pression d 'uue conviction que j ' a i toujours 
eue. Le dévouement que vous avez sans 
cesse montré et l 'énergie morale dont vous 
avez toujours f a i t preuve me garant issent 
les sentiments d 'abnégation dont vous par-
lez; ils doivent vous f a i r e quit ter cette pen-
sée que la si tuation que vous reprenez pour-
ra éventuellement vous être attribuée.. . » 

Dhanis commença par opérer un regroupe-
ment de ses forces et rappela à lui les an-
ciens soldats de la campagne, que Van Gèle 
avai t préféré licencier en vue de créer un 
esprit nouveau dans la troupe. 

Ceci f a i t , il p répara la reprise d 'une pro-
chaine offensive : « ... car nos soldats ont 
toujours perdu dans la défensive ». 

Les révoltés pour tan t ne désarmaient pas 
et ce f u t la chute de Kabambare, considérée 
comme place for te . 

A ce moment, dénombrant les ressources 
dont il disposait, le baron Dhanis écrivait 
au Gouverneur Général : « Il y a 800 sol-
da t s aux environs de Kabambare, avec une 
moyenne de 15 cartouches par a r m e ; j ' a i 
plus de 200 soldats avec 50 cartouches >., 

Les Blancs qui commandaient cette mai-
gre troupe n 'é ta ient pas logés à meilleure 
enseigne. Le succès devait na î t re de la 
volonté de tous et ne pouvait ê t re a t tendu 
des moyens mis en ligne. 

En décembre 1898, Dhanis donne l 'ordre 
de marche : « Coûte que coûte, auxil iaires 
ou sans auxiliaires, quand même il f aud ra i t 
t raverser la Luama à la nage, il f a u t arr i-
ver à a t taquer Kabambare le 31 de grand 
mat in ! » 

La victoire de Bwaua Debwa et la repri-
se de Kabambare réduite en cendres f u r en t 
la réponse à cet ordre impérat i f . 

Succès important qu 'une fois de plus la 
pénurie de tout empêche d 'exploiter à 
fond. La variole règne dans la troupe et 
les décès se multiplient parmi les indigè-
nes. Les rangs des Blancs eux-mêmes 
s'éclaircissent et le baron Dhanis se trouve 
f inalement avec un seul Européen à ses 
côtés, ayant à régler jusqu 'aux plus minu-
tieux détails d 'une campagne fastidieuse. 

Le 10 juillet 1899 les insurgés reprennent 
l ' a t taque et foncent sur le camp de Sungula. 
La batai l le est rude, mais le succès appar-
t ient aux troupes du Gouvernement, que le 
baron Dhanis ' je t te dans la poursuite. 

Mais avant de tenter un nouvel e f for t , il 
f a u t a t tendre l ' incendie des herbes qui déga-
gera l 'horizon. 

Dès que les conditions d 'a t taque semblent 
réunies, Dhanis annonce aux off iciers qui 
dépendent de lui que le moment est venu 
pour chacun de « fa i re plus que son de-

voir » et de montrer à tous ce qu'est le 
véritable « feu sacré ». 

Animée par la volonté du chef exigeant, 
mais qui donne lui-même l 'exemple, la trou-
pe accueille la première a t taque des révol-
tés avec un cran admirable et riposte aussi-
tôt : ce sont les victoires de B a r a k a (8 et 
9 octobre 1899) et Kaboge (12 octobre 1899). 
Puis , le 16 octobre, Uvira tombe aux mains 
des hommes du Gouvernement. 

Ce succès devait marquer la f in de la 
véritable campagne répressive commencée 
après la révolte de 1897. 

Duran t le combat du 12 octobre, Chan-
guvu, grand meneur des révoltés, avai t été 
tué. Ceux-ci perdirent du coup toute cohé-
sion et discipline. La population elle-même 
commençait à se lasser des méfai ts de ces 
bandes pil lardes : « Le pays tout entier 
nous revient avec enthousiasme >-. notait à 
ce moment le baron Dhanis. 

L 'œuvre à laquelle s ' a t tacha ïïès lors le 
commandant pri t un caractère plus pacifi-

que : il fa l la i t absolument rétablir au plus 
tôt une vie normale dans ces régions boule-
versées depuis t rop longtemps par la petite 
guerre qui s 'y poursuivait . 

Le Gouverneur s ' e f força de convaincre les 
chefs de ce qu'ils t rouveraient leur intérêt 
personnel en établissant dans le pays' des 
cultures supplémentaires, et notamment le 
caoutchouc. Pa r tou t il voulait ré tabl i r l 'or-
dre et toute la prospérité possible, même si, 
de temps à autre , de petites opérations de 
police continuaient à se produire dans l 'ul-
time poursuite des derniers révoltés. 

Mais le grand désir du commandant, 
main tenant que la t ragique a f f a i r e é ta i t 
liquidée, c 'étai t de ren t re r en Europe et 
d 'y fonder enfin un foyer paisible. 

P a r deux fois, le Gouvernement, qui avai t 
pris note de ce vœu, s 'é ta i t efforcé de le 
réaliser. Mais c 'est le 4 juillet 1900 seule-
ment que le baron Dhanis , après avoir 
remis son commandement aux mains du 
commandant Malfeyt, put reprendre le 
chemin de la Belgique. 

Son retour passa à peu près inaperçu 
dans le pays, qui, quelques années plus tôt, 
l ' ava i t follement acclamé. Les événements 
de 1897 avaient jeté leur voile sanglant sur 
le souvenir des jours glorieux et seuls leso 
initiés savaient que, dans le t r iomphe ou 
dans l 'épreuve, le baron Dhanis s 'é ta i t seu-
lement efforcé de servir au mieux les inté-
rêts qui lui avaient été confiés. 

Peu après son retour, les fiançailles, puis 
le mariage du baron Dhanis f u r en t annon-
cés : il épousait la baronne Estelle de Bon-
homme. De cette heureuse union naquirent 
trois garçons, et tout semblait indiquer que 
la carr ière af r ica ine de Dhanis é ta i t 
terminée. 

Elle l 'é ta i t prat iquement du reste. Ce qui 
n'empêche qu'une fois encore l 'off icier revit 
le Congo. 

C'était en 1904. Depuis son retour, il avai t 
été a t taché à l ' Ins t i tu t car tographique et 
dispensé du service actif à l 'armée, tout 
en res tant inscrit dans les cadres du régi-
ment des grenadiers. 

Le 11 janvier 1902, le Gouvernement le 
désigna comme délégué au Conseil d'Admi-
nistrat ion de la Compagnie des Chemins de 
fe r du Congo Supérieur aux Grands-Lacs. 
Vers le même moment, l 'Anglo-Belgian India 
Rubber Cy (Abir) lui o f f r i t un poste de 
Conseiller technique, qu'il accepta. E t c 'est 
pour le compte de cette société que, le 
21 avril 1904, il par t i t à nouveau pour le 
Congo, af in d 'y procéder à une inspection. 

Il ne s 'agissait là que d 'une brève absence, 
mais Dhanis, tout passionné des choses 
d 'Afr ique qu'il avai t été autrefois, en avai t 

accueilli sans enthousiasme la perspective. 
Il avai t fa l lu , pour le décider, l ' insistance 
personnelle du Roi, qui avai t su f a i r e en-
tendre au cœur du soldat l ' irrésistible appel: 
« Et la Pat r ie? ». 

Dhanis par t i t et, sa mission terminée, 
r en t ra en Belgique à la f in de la même 



année. Sa vie off iciel le é t a i t cette fo is bien 
te rminée . 

E n septembre 1906, f a t i g u é p a r d ' inces-
san t s accès de f ièvre qui, depuis ses années 
a f r i ca ines , ne lui ava ien t pas f a i t grâce , il 
qu i t t a l ' a rmée , t ou t en lui r e s t a n t pas-
s ionnément a t t a ché de cœur , comme au 
Congo du reste, dont il r e s t a i t le lo in ta in et 
f idèle se rv i teur . 

Le 13 novembre 1909, à 1 h. 30 du mat in , 
le ba ron Dhanis , miné p a r une implacable 
septicémie, s 'é te igni t à l ' âge de 47 ans. 

Cet événement , pour prévisible qu ' i l f û t 
depuis longtemps, susci ta une vive émotion 
pou r t an t dans tou t le monde civilisé, qui 
n ' a v a i t pas oublié tout à f a i t le glor ieux 
va inqueur des esclavagistes. Les j o u r n a u x 
rappe lè ren t à l 'envi les é tapes de ce t te t rop 
cour te ca r r iè re , et les obsèques du héros 
f u r e n t un immense hommage à sa mémoire . 

Le Gouvernement lui-même es t ima que sa 
reconnaissance envers u n tel citoyen devai t 
se repor te r sur ceux qu ' i l la issa i t : il vota 
une pension h la veuve e t aux orphel ins du 
g r and a f r i ca in , dont la scrupuleuse honnê-
te té avai t f o r t mal a s su ré l ' aven i r . 

Au moment de sa mor t , le baron Dhan i s 
é t a i t t i t u l a i r e de l 'Etoi le de Service et 
de la Médail le de la Campagne Arabe, 
cheval ier de l 'Ordre de l 'E to i le Af r i ca ine 
e t off ic ier de l 'Ord re Roya l du Lion. 

9 juiu 1947. 
M.-L. Oomeliau. 
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